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Interviews 
On a beaucoup écrit déjà sur le drame 

«*• Lesennes , a u cours duquel le chauffeur 
Oelabarre trmrr a la mort . 

<J»i a beaucoup écrit parce qu'on n'avait 
r i en à dire. C'esi toujours c o m m e cela, d a n s 
t e journal i»n 13. 

Je n'ai d î n e aucune raison pour reculer 
d e v a n t une tu m e colonne et demie d'inter
view*. D'aut int p l i s que j'ai enregistré des 
déc larat ions décis ive» On aime bien « en
reg i s trer des déclarat ions décis ives » quand 
un n'a p a s ui. atome de renseignement à 
s» met tre «oua l a d e n t Et pu'e c est l'or-
isas i l du reportez que découvrir le Monsieur 
q u i v a parier d a b o n d a n c e , d'autant mieux 
s ju l l n'a rien de commun, souvent, avec 
l 'affaire an quest ion. 

O n intsrvi ;we c o u r a m m e n t un épicier sur 
la cr ia* de l a direction de l'Opéra, on con
sulte un sénateur sur l 'usage du biberon 
mécan ique , on pressent un littérateur quant 
% l'utilité du strvtce de trois ans, on inter
r o g e un mil i taire sur la jupe entravée ou 
ta* bienfai ts du soutien-gorge. 

Il m e s o u r i e n t que, lors de l'affaire Fa
t s » , j ' a i . demandé à un émioent profes-
B**jr e s F a : u i t é , philosophe émérite, com
m e n t il s'y prendrait pour diss imuler et 
t ransporter „n cadavre , s'il lui arrivait un 
l e u r de devenir as sass in : 

— « M s l s je trouverais tout s imple et art 
Ingénieux du déposer le corps de m a vic
t ime d a n s un cercueil . C'est bien le dernier 
• • d r o i t où i o n songerai t t aller le cher-
Cher 1 » 

Vous voyez qu'on n'obtient pas toujours, 
• p r é s tout, et s réponses si sottes, «t qu'il 
• a s s i t quel meio i s bon pour les cr iminels 
eux-mêmes de demander des leçons d'assas
s inat aux phi losophes . 

» Vous n e croyez pas q u e les assass ins fe
ront un autre coup ai l leurs T. 

» Non T 

» C'est dommage. Si v o u s saviez c o m m e 
on faisait dej affaire» a u moment de Bon-
not. Voi là d e ; choses qui font du bien, te
nez. Il e n faudrait quatre ou cinq par an, 
juste pour pouvoir mettre du beurre sur les 
tartines des gosses , le dimanche. . . » 

Ma marchande de journaux a s i bon 
c œ u r t 

»7oicl tout un bouquet d' interviews fami-
Bcres. J'ai visite de* amis, s a n s éclat, m a i s 
n o n d e p o u T u s de bon sens . On ne peut 
•M» M M pMpairs pendu à la sonnette des 
ee'ebritsa ' 

Mon ckmr:utie: m'a dît : 
• Autrefois le» a s sas s ins tuaient avec un 

•euteat i . C'était propre. C'était loyal . Ça 
bril lait et ça s» voyait . C'éta't sa l i s sant 
»»•«>»—> «aaw^attttm «a. . i * » U »» ju«Mee 
a. retrouver 1 endro i t d u crime. 

» Aujourd'hui, avec leurs « brownings » 
à la mode , les a s sas s ins transforment un 
eorps en éeumolre s a n s qu'il y ait e n e belle 
gout t e do sa « qui tombe. 

» Triste e > x ue, M. Wil l , et voila qui In-
téque bien !» décrépitude rie n^s 'nsti lu-
tions. . a 

Mon eùiffear m'a di 
« Pour moi il n'y a d a n s ce t r a n s i qu'une 

histoire d ' imour . On n'a pas assez cherché 
| g f emme. Et c'est une femme qui a tué >e 
chauffeur. Tout est a m o u r d a n s la vie. 
Amour et ï aua ie - l^rbe , voi là les mystères 
de tous les tours 1 

» Car n'oubliez pas qu il y a un <• postl-
etie » d a n s l 'histo're de Lezenne*, comme 
d a n s l'affaire Steinhei l et toutes les autres 
qui furent u t r n t issantes . 

• Le coiffeur pare 'es daines cour le bal, 
fournit dee f a u s s e s barbes pour ie cr ime et 
rase à domici le les v ivants ou les morts. Le 
eolfffur c'*ït 1 indispensable . . » 

Il cont inue encore ! 

Mua épicier m'a dit : 
a En tout, faut de la réflexion. Mh bien, 

je n e comprends p a s pourquoi on a traîne 
al l ongtemps les enquêtes et les recherches 
et les patati et les patata. 

.a A m o n avi», on devait d'abord arrêter 
i coupables . Apres on aurait eu bien <e 

de •flirt l 'enquête et tous les mic-
n a e t oui *>*•• suivent . 

» Et pu i s comme ça aurait tout facilité. 
» 11 n'y avait p'us qu'à demander aux 

•rsnsirlnn c e qu'i ls avaient fait de leur 
t emps et p a r où i l s avalent pansé. 
i » Ce n'était m i m e plu* la peine d'y aller 

•orr. 
a Seulement les juges , les policiers et les 

•mires oarVi i t tout droit devant eux. i ls 
l 'amusent à interroger des g e n s qui ne 
servent rien. Le. temps passe et o n n'avance 

• Moi, »1 J e t a i s juge . Je v o u s le dis , je 
•ntasnencerai par faire fourrer en prison 
1«* fr ipool ' l i s qui ont fait le coup Ensuite , 
on verrait bte-i !... 

• Enfin, «st-ce l 'essentiel , oui ou non T 

V a matrcàonaV de j o u r n a u x m'a dit 1 
« r e s p i r e bien qu'i ls n e sont p a s encore 

arrêtes , n>«t-os pas , M*sieu Wil l T 
» Si voua pouviez empêcher Ç». v 0 0 8 * 

rlex bien mignon . Encore quelques Jours 
trots ou qutrre pas pins ; histoire de me 
la isser vendre du « papier » Ça amuse 
monde, vous savex, et o n Ut beaucoup 
journaux «juand 0 y s une s belle affaire • 
somme celle-là. 

s Avec t a au» J'ai mon h o m m e m a l a d e 
sa m é d e e l » , l*s drogues, l e la i t concentré 
tout ça m a n g e mee journées et faut se rat 
araser sur 1' travail . 

• On a bien eu uns catastrophe à Meiun 
eas temps-- i , m a i s c'est trop loin ; I' ' a u ~ 
dralt que t a e ir tre à Targnier ou à Ftves, 
aour h t » , histoire de dire « M ta • * • • • * » 
,< oan lex » a u t e t t e a n a e n . -

Je s u i s encore al lé interviewer une de 
mes v'ei l les connaissances , maintenant re
tirée des affaires, le Borgne Noir de Fives . 

Il est « de le partie », lui. Il devait pou
voir m e donner un av is compétent. 

— « Eh n'en, mon vieux Borgne No'r, 
qu'est-ce que vous pensez des bandits de 
Lezennes 2 

— « Des l a n d i t s ! Comme c'est vite dit. 
Les vrais b ind i t s , ce sont les journal is tes . 
Voilà ceux ju 'on devrait arrêter dès le pre
mier jour d'un crime. I ls font p!u6 de m a l 
qu'une demi-douzaine d'assassins ! 

» Ils ne cessent pas de raconter des his
toires. La uoli<e est-elle s u r une piste. Ils 
l 'annoncent l i s le proclament. Ils indiquent 
l'arrestation du lendemain. 

» Vous nfmafz bien que les criminels , qui 
ne sont pas plus bêtes que 'es journalistes, 
profitent de» avert issements :ju'on leur don
ne, moyennant un sou, et qu ils s'empres
sent de déBuerpir. 

» Les journal is tes font faire aussi bien 
des bêtises v x gens avides de gloriole. Tel 
qui veut se faire remarquer découvre un 
« tuyau » *ensationne!, s'y enfonce, espère 
y trouver '.es lai riers du triomphe baignant 
dans le sang dn meurtre. On rit* son nom 
dans vos «a»rés journaux. î . e brave homme 
croit <• que c'est arrivé » et re n'est pas la 
Justice qui y g s f n e . . 

» Enfin W Journalistes finissant pnr 
" sugges t ionner » le» témoins avec toute» 
leurs cwlenn .redaines II se trouve des gens 
qui croient o o i r vu telle choso qu'il» n'ont 
fait que lire dans leur journal. D'autres, 
peu aeticio îx de la publicité des gazctt,>e, 
s 'empressent de taire ce çu' i ls savent et 
pourraient dlro. 

•> Le» journal is tes devraient cire arrêtés 
pour comp"ci té d'assassinat . Ce sont le» 
meil leurs auxi l ia ires des cr iminels et les 
pires ennemis do In Just ics ' 

Tous les juges d'instruction savent ce
la, ma i s »r> u Verrez qu'on vous la issera 
toujours an l'ù.crlé. 

I ^ police or sera bien faite crue 
où on la confiera DUX malfaiteurs . Ce 
le» seuls, après tout, qui y connais?ent quel
que chose ' * 

Ai-je besoin d'ajouter que mon pauvre 
Borgne Noir de Five» se f*il f t s s n H qu'il 
coimnenco è. radoter.. . 

ALEX WILL. 

Le 25( anniversaire de l'institut Pasteur 

L'iisillinnnt ta Jésuites 
Les Droil.s et r/fasasM oui reçu de Syrie 

un document curieux -ur renseignement, 
prétendu français, que i n n e n ! 
dans ce pays . 

Voici quelques liRm- ! la noti
ce telle qu'elle est unpriirée dans le (ah'.icr 
mis à la cfistpi 

• La Fontaine continua à \ ivro clnii^ l'o*-
bli de ses devoirs à lVflard '!: Dieu jus
qu'en 1662, époque où il tombe gravement 
malade. Ua vtoair» d-̂  Soiii! n««li, l'abbé 
Pouget, entreprit alors de ramener 
taanant à la religion ce pauvre caarè qui, 
au K-moiftnag? de ST servante «i 
plu* oeii" que méchant. Comm- ce n'était 
ni l'impiété calculée, ni l'impicb froide des 
écrivains irréligieux des i ; 
que l'abbé Ponget avait à combattre, il sou
mit facilement l'esprit et le c i ïar du poète 
au joug île la loi ». 

Lés annotations sont «aU-isOM* : deux 
suffisent : 

u Notre ennemi, c'sst noire maître. La 
Fontaine a raison s il ne veut parier que 
des individus ou des société nu ont répu
dié les principes catholiques. 

Notre société répète trop souvent : 
I.hnmmr t» doit i Ut société ». 

I! faudrait pouvoir citer le Cours il his
toire. Ce cours, oar arocaution, n'est pas 
imprimé. Les élèves prennent 
jugement» portée sur no «ratios hommes 
par les Révérends Paras doiverv être édi
fiants. Le cours de 'ittérature qui Ni, n -st 
pas occulte, met à l'index Montesquieu. Voi-
toire, Rousseau. Lamartine, Hugo, Miche-
let, Leconte de Liàle. Par contre, les Jésui
tes apprennent à leurs élèves qu •• Anatole 
de Segur sera une de.* gloires poétiques les 
plus pures du XIXe s èclc ». Il n'y a donc 
pas Heu * s'étonner si leurs étudiants, à 
qui la lecture de nos grands écrivains c<4 
interdite, achètent les œuvres de Paul de 
Koek, de Ponson du Terrai' ou s'ils décla
rent d'un ton péremptoir» que tous nos 
romancicra sont des porrrograptirs. 

CHRONIQUE 

La Jeune Fille aux Cheveux 
De toutes les tuiies de Raymond Bëviôre, 

le maître portraitiste, celle que je préfère, et 
de beauco-jp, c'est une œuvre de ses dcbuU 
inàrulee : « La Jeune fiKe aux cheveux » 
Assise aux bords d u s ruisseau où jouent ses 
pieds mis, une b e g è r e de seize ans peigne sa 
blonde cbevelure, dont le flo: admirable roule 
sur ses épaule* et sur ses hanches ; l'attitude 
est àéticieu»*, le viaage exquis ; il y règne on 
ne sait quel mélange indéfinissable de coquet
terie, d* naïveté et de pudeur audacieuse. 
Peut-être dans ses oeuvres postérieures, 1 au
tour a-t-il affirmé une connaissance plus ap
profondie de la technique de son art et des 
qualités pans forte» : il n'a certainement ja
mais rien fait de plus ému et de plus char
mant. 

Malgré les offres brillantes des marchands 
I de i m i " et ùt eolrectioaneuTs avises. Bc-

LE DOCTEUR ROUX FAISANT VISITER L' INSTITUT A M. POINCARE 

vicre conserve jakKiseinen; s i •< Jeune f i le 
aux cheveux ». C e s qu'elle 
un souvenir lointain qui ;,lait a son 
meurée. en iL_vit des ans, sent 
cette courte an 
un soir dans s .» . 

— I était jeun» alors, oomrnenca-t-tl, ving; 
ans a peine ; pas de barbe au Saentea, mais 
une sp'.endkie tigBasse nansntirjiw , 
sou. niais plein nia c«vei le d'cspérMicei et 

a». Tout ça, hélas, a Vjien changé '. De
puis ua mois je voyageais dan» le i' 
Quand je dis n voyageais •• j'exagère 
c i - je me contentais, paj- goût et pal 

sis au do», couleurs et piacean» 

• belie et Chris
tine adorable :: 

Je nw 
mon tra 

• comme ]e lui 

la issera 

> le jour ! 
Ce sont I 

vaAcn boisé un amour 
de eantes, Icrsque t >u 
quoi?... Eh bien' ma p ê n e p. 
fée, celle riuc eeasfl voyez ici, qui c&act 
mélodie de son ssrys sa • grâces 

eu d une frati 
dont cet^e eroOte-là wxi- donne v.nc h<c 
idée. I":K i im.nen-

..->!, entre 
parentht 

aaux. La 
masse :' 

Et quel jeu de -
nctunel, et pr̂ 'S du roux à c< : 

-
dsilati'c; 

du retlet <!r (i U*M donc 

bi-.:t du:' 
jolie enfant. I-n 

-
•i«s. Bran gr?v- rasîd 
suce r.-

:;o peu hau: I 
jambes nues. I 
Mais i" 
. 

ibis. 
AVrrs je lui I B»al — 

car te ne censsai 
tais — mon désir de peindie l e s pc 
vis ses yeux briller de plaisir « d'orgueil, t t 
pctirtant elle baissait la têts c: ne me : 
oas. 

— V.v. Vai c;=-je, Quel mal y 
a-t-il à cela ï Comn'cn: 

.itine. 
— C'est un ioli nom. E'.i ' bien. C. 

si vous é'.es gaatille, en récompense, 
donnerai un beau culeau. 

A la lin, elle rôpondit qu'elle, c'.'. 
bien, mi i s que cït-ait MU père qui se mettrai: 
en oolcro e - la battrait, s'il venait i ap 
cette chose. 

Heureusement la demeure des pàsentt de 
Ciristine n'était pas éloignée. Je m'y tendis 
d'un saut. Le père était une espèce de i ba -
seur à mine de bandit, qui m'Jcouta 
avec méfiance. Mais un lotis que je 
dans sa main en fit instantanément Ibomm: 
k pl'js obséquieux et le plus conciliant. 

E: voilà comment, pendant plus d'une se
maine, je vins, chaque ma'.m, rotreuver la 
rieti'.e Christine au bord de s^n ruisseau. Ali' 
uuel modèle de modèle 1 Eilc posait ces heures 
entières sans remuer un deig: ni prononcer 
une seule parole. On aurait du qu'elle accom-
nlissajt une fonction sacrée. C était moi qui 
l'intearogeais sur son enfance, sur sa vie quj-
tidienne, sur sa famille 

— Et votre amoure-jx, Chrisdne, lui deroan-
dais-jc quelquefois pour la taquiner ; comment 
s'a«)pelie-t-il3 

Mais à cette question ells rougissait et se
couait la tftte tristement : 

— Je n'ai pas-d'amoureux, signor. 
Et un jour elle ajouta, sans oser me regar

der et d'une voix toute troublée : 
— Et vous signor, sans doute y a-t-il à la 

ville beaucoup de cames qui vous aiment ? 
Cette pensée rr.e surprit : 
— Pourquoi cela, Christine ? 
— Parce que vous êtes bon et beau comme 

le sain: qui est pein' sur les vines de 1 église. 
A parJr du jour où elle me fit cette 

ration ingénue, je l'observai plus attentive
ment, et je n'eus pruère de peine à découvrir 
dans «es veux malhabiles la preuve de ce que 

la pris par la 
dément vers la l 
• était en train de fen-
potte- A ma vue, il se 

confond ' 

— Laquelle, s.gnor? 

Le v 

• 

ment. . 

Or, Il 

c'un cli 

, l mère:; inva ' 

— oà/avei-veu' fait 

_ j _ c I même. 
'';'-ai!e : 

lit, hier 

-mimes connu." ! «" frJ<= 
ulement 

li'JC VOUS 
l'emportiez en souvenir de moi... 

Raymond IlréVierc - - « t . Puis 
nit* : 

— Vei'à pejmjuoi, terrrinn-t-i!, je ne ven-
3ral j;:-; fax »• 

"!)RE. 

ÉCHOS 
PENSÉES ROVALES 

DllscUonseurs ont leur» peMtm ma
ntes ; ils réuni 

! tues, des tickets de Métro, des pipes, des to-
bati.';res. e tc . . 

La r-3ine Olga de Gréée s réuni des pensées 
| de personnages illustres eue ceux-ci on: in<-

rttes enr un album qui cet de ce fait unique 
au monde. 

1 Qu'est ce que le nvilr.fur ? 
j Le roi de Su*de n répondu • 
I — l e malheur con = i bottines 
1 trop étroites, un cor au pied et ce dernier 

senre rt'linmm» considérait comme le 
ird VII. roi de ' > 

insuppi rtahle ,'i mon «fis 
-ijjtier q.ielqu un 

jjerie • • Le voici ! • 
, lins a cli"). en 

fois cette mésaven-
îrd ' 
emaane a réocnJu uuc 1» 

et 

mies 

LE CRIME DE LEZENNES 

JEAN LE FRAUDEUR 
Accusé d'Homicide Volontaire 

et de Vol 
Un mandat d'arrêt est lancé contre le 

principal auteur de Passassinat <Ju 
chauffeur Delabarre. 

D'autres vont suivre 

L'enquête de l'affaire d*; Lezennes a con
nu, comme le se igneur Jehovari après ,a 

•i du Monde, un jour de re]> 
Il n'était pa.- volé — je parle potir les po

liciers jui s'étaient multipl iés depui s huit 
il Dcircouru toute U région 

à la recherche des rense ignements récla
més par M. M juge d'instruction. 

Est-ce à dire q u o n n'a rien appr i s de 
hier au sujet de l'affaire '.' 

On a tout au moins connu que le princi
pal personnage du drame, Jean le Frau
deur, était enfin officiellement reconnu 
connu J l'un m'; auteurs ou l'auttux- d u cri
m e du chauffeur D. labarre . 

Nous avions annoncé 
la culpabilité de Jean le Fraudeur 

Dans notro numéro du 0 novembre au ma
tin, et seu ls du toute la presse l i l loise, — 
le fait es t Mî e à contrôler, — n o u s a v o n s 
écrit : L'.issasjiH de Delabarre est connu. 
C'est Jeun ic Fraudeur. 

Nous cl isijns à ce sujet entre autres ren
se ignements ; 

• L'homme <!'.i vint vers quatre heures 
prendre le taxi de Oclaiiarse et oui portait 
une casquette verte, a été ider.tiiié par di
vers témoins . 

Sa taille 1 m. 75 environ correspond au 
signalement d'un siauf X.. . , r ien connu, sous 
le rTéaom de Joan, U.ins le» t»iii«ujc dm 
fraude ». 

Nous a v o a s depuis lors ctoinné do plus 
amples rense ignements sur Jean P o u c h a i n 
dit Jean ie Fraudeur, et nous avons dit 
qu'il était 'e princip il employé — le conire-

entrepreneur do fraude de 
.Necliin M, !).-

Jean-Josepli-Gîiislain POUCïfAIN 
est poursuivi 

M. Gobert, juge d'instruction 
lance un mandat d'arrêt 
contre lui. 

âge d'instruction, cournit dés 
à des rense ignements quo 

lui fourn I ia S û -
i! plusieurs témoins 

reconnu dans la oersonne du conducteur de 
l'auto tragique Jean le Fraudeur. 

i: woulu 
ite néessaaires à une 

• ia cul-| 
law q u i ' nous a accordée et dont 

nous disuit ; 't Les re-
termineea quant aux témoins 

et à l'itinéraire des bandits . Nous al lons 

Vold un acte : un mandat d'arrêt a été 
décerné roriire l e a n Pouchain r a r M. le 

. ostruction. 
mtaissanee formelle de la cuL 

de l'individu. 
ous dl-

Le texte complet 
du mandat d'arrêt 

iju'a lancé M. le juge 
.-• ain t conçu : 

Nous Ch. Gobert, 
Juqr d'instruction de 1 arrondissement de 

r^'le 
Vu les conclusions de M le Procureur de 

la Renublique, 
En vertu de l'article £4 du Code d'instruc

tion criminelle 

Le signalement du banail 
Voici d'autre part le s igna lement de J/eM 

P o u c h a i n . t e l qu'il est a n n e i é a u Tn«.nrfJ3 
d'arrêt i ' " 

TaUie : i m 73. 
Cheveux : CtniUiia claift 
Sourci l s ia . 
Barbe : id. 
Veux : Orange j a u n e . 
Front : Large, hauteur moyenne* 
Nez : Cave, base relevée. 
Bouche : Ouverte. 
Menton : Ordinaire. 
Visage : Al iénée . 
Teint : Ordinaire. 
Signe particulier t i l a une b a g u e t 4 

touée en oleu sur l 'annula ire droit. 
Tel est 'o portrait do Je<in P o u c h a i n qusj 

la Justice .echerche et qui des a u j o u r d n u l 
v a avo'r à es trousseg tcmtjes l e s forces BSa 
licieres de la région. 

L'extradition serait demandée 
Nous c r o y o n s savoir que pour le c a s otfl 

Jean P o u c h a i u se cacherai t e n Bolgiqrue, I4 
Parquet de 1 i l le demandera i t l 'extraditkav. 

donc que 1 affaire de L e z e n o e s vel 
ane tournure p lus t rag ique peut» 

ta la dernière s e m a i n e . 
solu, »o vo'it s u r le p l î î t tfhtrm pHiÇ fl1 %£jf 

dra e.'iérement sa peau . 
Mais on connaî t l 'homme et cm a g i r a esj| 

nec J 

ALEX W I 1 X . 

Le mobile du crime? 
Nous avons pu nous entretenir hier a v e * 

une personne très honorable, dont l a pro< 
I aussi l'endroii où e l le d e m e u r e , 

lui ont p e r m i s de faire l a c o n n a i s s a n c e dm 
pas mal de fraïKieurs. 

rsonne, que n o u s appel lerons sa» 
V nous a fan d' intéressantes déclara* 
t iens concernant Jean le Fraudeur . b l e j | 
connu d'elle. 

« On préten-l. no'is a dit M. V. . q n e c'est 
pour venger Duthilloul d'avoir été dénon
cé, quo Jean le F r a u d e u r aurai t tué ce lui 
qu'il croyai t s'être rendu coupable de c » 
méfyit. 

» Or, comment voulez-vous q u e Deaabarra 
ait pu avertir la douane d'un fart qu'il ras. 
c o n n a i s a t pas, j ' en suis sûr T 

» Croyez v ius que Jean et l'autre p e r s o n . 
ne intéress ie directement à l 'affaire dd 
fraude crui sa préparait , seraient a l lées oons 
fier bénévolement l ;urs projets à Dalabar . 

rue c'était Duthilleul qu'ils vou< 
la i 'n t ut trsar I 

1 Je sais i'e bonne source que c'est u n 
jeudi que J^an lo Fraudeur et son aesocMI 
se rendirent chez ce dernier avec lequel il» 
.s'entendirent en principe. lia v inrent 10 
chercher le samedi .«uivant et s e m i r e n t 

ii campagne . Dans l 'après-midi 
du même jour, vers c inq heures. Duth i l l eu l 
était arrêté t>ai les douaniers avec s o n char-, 

L'affaire rapidement, conclue e l 
^menée n'iv. i it donc pu transpirer. 

>• Il y a înoore une ra ison crui mi l i te et» 
faveur de mon raisonnement 1 DuthiUesd 
fut •prfaa à Wii lems. Or, oe n'était pas *cH 
parcours-là « que Delabarre, f i t pour W 
compte de contrebandiers qui l'employée 
rent m a i s celui de Croix à Sa inghin . . _ 

» Ne conna i s sant pas le premier par» 
cours, comnaent voulez-vous que Delabarre) 
ait pu renseigner qui qua 00 soi t à oe l 
égard ? 

» Notez s'en que j e ne suis ni pour, n i 
contre la culpabilité de Jean le F r a u d e u r . 

ion criminelle, _ - „ , . . J , i a ma i s on l'accus». d'avoir voulu s # v e n g e r dn 
Donnons a tous huissiers e âge«t« «^ »a DelaAarre, encore faudrait-il s a v o i r l i c e " 

i rce_publirfu9 ,1 ordre .1,1 conduire à la mai- ^ y n | J e , a u s g j e r a i s o n a ierce . 
son d'arrêt le cette vili' 

POUCHAIN, Jean-Joseph-Gbislain, (ns à 
Lyslez-Lennoy, le 22 dée.-mbre 1886. de 
Jean-Louis n de Elise Bougnés), fraudeur, 
sans domicile tixe. 

Inculpé d'homicide V lcntaire et d i vol — 
iait prévit et puni par 1 aiticle 295 du Code 
pénal : 

Requérons toujs les dépositaires de la lorce 
publique auxquels le mandat sera exhibé de 
prêter main fort» en toutes circonstances 
qu'il appartiendra. 

Fait à IJlle le 15 novembre 1913. 
Le Procureur d» la Répi'blimie, 

TESTA BT. 
Le Juge, 

OOBEBT. 

vrai et. aussi pour quelle ra i son exai* 
tement. T a n t - q u e l'on ne sera p a s rensei* 
«rné sur c e point, j'estimo q u e l'on ferai 
fausse route. 

» On trou-'«, au surplus , qu'en disparais* 
saut , Jean le F i a u d e u r s'est avoué c o u p a s 
ble. Je ne s u ' ' pas de cet av i s . . . Il s 'agit , 
en l'occurence, d'un garçon très m a d r é . 
c'est, possible, mai s trust*», qui , à mon a v i s , 

i condamné à deux m o i s de prison 
pour fraude et se sachant actuel lement re< 
cherché pour un cr ime qu'il n'a peut-êtrU 
pas commis, a voulu en se cachant , évite* 
uniquement de purger ses deux moi s d* 
prison. »• 

Tel les furent les déclarat ions d e M. V „ -
qui, on a pu s'en rendre compte , n e m a n i 
quent pas d importance. 

plus grand maUieur est 'être monarque. 
Le K; 11 mt ces 

mots ? 
LES OIES DU MARiACE 

Les partisans de la réforme du mariage ssv 
hgB les 

11 y a des bêtes .|ui prennent femelle pour 
1 ou poor la couvée : niais les deux 

conjoints se partagent le soin d'élever les 
Après j u o t i ls rauieen; la vie, coaiugale. ! 

eas des alousttes. 
D'autres s'unissent pour la vie et ne convo

lent une r-econde fols qu'A la mort de l'ut» 
l ieu.; C'est le cas des loups et... des houa. 
ines. 

Enfin, il en est qui, une fots leur compagnon 
ic meurent solitaires et inconsolables 

lirieusea oétes — nous-allons froissef 
pas mai .le susceptibilité» — sont les oies I 

s laquelle de ces bétea vaut-il mieux i 
t'ier l 
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